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ZÆOITTUVWSO.

JOURNEE DE JÈUDÏ.
Nous reproduisons lè discours officiel tpri 

nous a été distribué jeudi par l’ordre de M le 
ministre de la guerre. Nous aimons mieux tou
tefois ces paroles entrecoupées qui s'échap
paient de son cœur avec l'énergie d’un .patrio
tisme ardeirt.

Don Vlelclior Pacheco y Obes a parfaite
ment parlé comme ministre, comme homme 

xd comme poète,’ tous font senti; tous s'en sou
viendront.

Quant aux motifs qui ont ajourné la céré
monie, j'ai hésité, avant d’aborder franchement 
fa question, comme je v is le faire, s’il ne va- 
3aiL pas mieux garder le silence .le crois que 

' ce serait manquer à mes devoirs de publiciste.
^PôMr les louanges adressées à VI. le ministre 

-de'la guerre, je ne suis que l’écho de It légion 
' lotit'entière. 81 l’on voit un blâme'articulé 
avec trop de conviction dans ce qui va suivre, 
l'auteur seul de cet article est responsable de 
ses paroles. Quelles que soiênt les consé pien- 

'ces de sa franchisé, il fes assume sur lui seul.

^'ÜILIL^X)^
■SOUVENIRS INFIMES DU TEMPS DÉ 

L'EMPIRE.

'UN EP1S0OE #® LA -CAMrA’GfcE BE RUSSIE.

Aptes être sorti de Moskow, le 18 octobre 1812, 
Napoléon, accoirpagné du maréchal DnouSt qui cmn- 
matidah le pretiuér corps, commença cette longue retraite 
si désastreuse pour la grande armée. A la shite d'Une 
marche que rendaient pins difficile encore l.’etat thare- 
cageuX des chemins et bile pluie coittinbelle, l’èmpér’eur 
'était arrivé le 23 a Borow.sk avec Sun quartier-général 
et y avait passé la nuit. Lè lendemain m.itiit, il apprit 
que, devant lui, la division ïü prince'Eugène avait-trouVc 
(inoccupée par les Russes la villè de tàalo-Jarôsl ovétz, 
ainsi que fèshaiitèqrs ét les bois qui la dominent Son
geant aussitôt â asstrcé'r par sa présence Sa libre posse ’- 
sion de ce point, l’crnperetrr se -porté 'du coté 'dû il 

•suppose devoir être le général russe, et malgré une 
plaiè battante il examiné .tranquillement le terrain qui, 
ipèut-ôtre, va devenir un champ de bataillé. Tout â'coup 
le’bruit lointain d’un combat, qui semble vif, arrive 
jusqu’à lui. Il s’inquiète, ét, pressant son cheval, il 
court se placer sur un petit monticule d’oû il espère 
tout voir; niais le rideau de bois qui l’entoure l’empï- 
che de rien distinguer. li écoute plus attentivement : le 
bruit augmente.

--Les Russes nous auraient-ils prévenus ? demande-t-

Séle^^o^^w^xzsési^és#;#

M. le ministre a proclamé, dans sort discours, 
on'aux yeux des Orientaux nous rte sommés 
plus des étrangers. Nous avons très bien coin- 
pris M. le ministre, et'les Orientaux peuvent 
compter 'sur nôtre fraternité.

Nous sommes toutefois, dans notre convic
tion, toujours Français. C'est un nom qu'on 
est fier de porter partout. L'héritage de nos 
pères est assez grand et assez saint pour que 
nous l'acceptions sans restriction et sans béné
fice d’inventaire. Jemmapes, Valmy, léna, 
Lutzen, Austerlité et Waterloo sont des titres 
auqnels nous ne voulons pas déroger.

Nous remercions M. le ministre de la guerre 
•l avoir rappelé ces souvenirs avec énergie, de 
nous avoir donné avec conviction des éloges 
mérités pour notre enthousiasme et notre dé
sintéressement.

C est pour cela surtout que nous nous éton
nons avec douleur que 3,000 Français, sponta
nément armés pour la défense de la Républi
que Orientale, aient vainement attendu, pen
dant une heure et demie, sous une pluie bat
tante, les parrains de leurs drapeaux.

Nous dirons, â ce propos, que nos générauy 
républicains, dans leurs guerres de géants, ne 
craignaient ni la boue, ni la poussière, ni la 
rnitraiPe, et qu'ils sse précipitaient, sans souci 
des misèresde la vie, â l'immoralité.

Nous dirons que Napoléon n'a pas eu tou
jours pour.témoin de Ses batailles le splendide 
soleil d'.Austerlitz, et épie plus d'une fois il a 
su, t fit empereur Qu'il était, se couvrir en 
memè-temps «t de boue et de gloire.

Nous di ons que Louis Philippe 1er., sous 
les balles d' ne machine infernale, continua sa 
route hardiment, et que jamais la garde natio-

il à Davoust qui ne l’a pas quitté ; n’aurions-nbus pas 
mis assez Ile rapidité dans notre marche ! Je ne voulait!) 
qiie dépasser le flanc gauchie de Kutusof.

—Site, répond le prince'd’Eekmûbl, pÈut-être y a-t-il. 
eu de la part .des troupes, Üfts la manœiivre -prescrite 
par Votre Majesté, un peli de cet engourdissement qui 
suit toujours un long repos aptes de grandes fatigues.

—CrOyez-vous , Monsieur le maréchal ? Cependant 
nous avons déjà fait plus de‘Sérié lieues.

—Il est vrai, 'sire, mais Moskow n’est sépare de Ma- 
lo-.Taroslwetz qée de cent diX werétes tout Su plus; 
ipia’.re journées Sôftî<aient pour franchir cet espace, ou 
en a mis six ; KhtuSof liotis aura devancés,

s—Est-ce donc'nue bataille? s'écrie de nouveau Na- 
pofëun ; catr .le bruit de lh mousqueterie parvient à son- 
oreille plus distinct et plus rapproche. Allons, D.tvoust, 
allei et pressez vos irmipès, •ajoutaU-il d’un ton d'hu
meur ; car'il s’Ægrt maintenant, non plus de-conquérir, 
niais seulement de conserver.

Malgré l'empressement que mit lé fnSrévhal â exécu
ter les ordres de Napoléon, rl n'arriva Sur le champ de 
bataille'qug lorsque le succès de la jourmee était assuré. 
DiVoust dépêcha aoSB tôt un de ses à*!es de-camp, le 
colonel Kobdinskr, au prince Eugène ; mais eu traver
sant la ligne de bataille, cet officier supérieur fut atteint 
par un boulet en plan fouet qni lui emporta la cuisse et 
le laissa pour mort sur le terrain.

Le soir de ce brillant combat, " dont le succès ap- 
pariieut tout entier au 4e corps,” selon l’expression du 
Rullrtm3 le pnave d Eckmûhl, qui ignorait encore le

haie française n'a vû suspendre une reyirè 
pour quelques gouttes de pluie.

Nous dirons que nous tous, Volontaires 
français, noqs affronterons les baltes et tes bou
lets d’Oribe; que nous saurons enlev f â la 
bayonnette ses redoutes impuissantes; et 
qu'une pareille résolution méritait bien la. 
peine qu'on s'exposât pour nous et par poli
tesse aux menaces d'un ciel orageux.

Nous ignorons quelles sont, dans la Répu
blique Orientale, lès habitudes suivies pour 
les cérémonies officielles; nous savons seule
ment qu'en France, il'est un principe adopté 
par des souverains qui président aux destinées 
de trente millions d'hommes, et ce principe, 
c'est celui-ci : L'exactitude est la politesse des 
rois.

Voilà ce que nous avions a dire. Nous nous 
plaisons â croire qu'on ne verra aucune mal
veillance dans nos paroles, et Que des explica
tions positives attribueront â ce contre-temps 
des causes sérieuses et réelles.

A. Delac ur.

LE MINISTRE DE L\ GUERRE AUX 
VOLONT AIRES FRANÇAIS.

Volontaires Français, ce soleil de n)ài, dont 
noos célébrons aujourd'hui la fête, a inspiré, 
en 1810, leur magnaniirtè résolution aux libé
rateurs de l'Amer que; c'eSt le'iïienie qui, dans 
votre belle France, s'est réfléchi sur lès visa
ges de vos pères, lorsque,, foulant d'un pied 
vainqueur les ruines de la Bastille, ils lancè
rent, immortel défi-, leurs chaînes brisées â la 
monarchie chancelante- H a montré leur course 
a vos aigles, du Champ-dè-Mars au Vatican,

soft funeste de son aide-Je-camp, parcourait, dans l'es 
poir d’en avoir des nouvelles, le champ de bataille qu 
présentait lè spectacle le plus horrible. Tout en s'infor
mant de KobBinski, il s’était arrêté un mornént à l'en
droit oû, quelques heures aMparavanï, Delzons, jugeant 
la victoire assurée, l’annohçait à seï soldats, lorsqu’une 
balle russe PàTeigirit au front. Son frère, général com
me lui, le couvrant de son corps, avait voulu l'arracher 
de la mêlée ; mais une seconde balle avait frappé celui- 
ci au cœur, et tous deux étaient morts en se tenant 
étroitement embrassés. Davoust, ému â ce récit, don
nait des éloges à l’héroïsme (les (feux frères, lorsqu'un 
homme couvert de sang, se soulevant avec effort du 
milieu d'un monceau de cadavres, fit entendre cés mots 
prononcés d'ulle voix doîenie :

—Hélas! Wies amis, ine laissérez-vous mourir sang 
secours ?

Cette voix est celle de Kobilinski •• Davoust l’a re
connu. Il saute à bas de son cheval, se précipite sur le 
'corps de son aide-de-cafnp, le soulève dans ses bras, lui 
parlé, cherche à le ranimer et envoie chercher dés chb 
rurgiens. Ceux-ci arrivent et examinent la blessure. Lé 
Polonais a eu la cuisse emportée Su peu au-desSOuS de 
la hanche, son éiat est désespéré. Un dés praticiens a 
échangé avec le maréchal un de ces coop’S d’œil qui né 
lai^seWt aucun espoir.

-—N'importe, dit Davoust â voix basse; il finit tâche? 
de le sauver ; messieurs, faites votre devoir.

L’effet du boulet avait occasivnué un tel désérdré 
dans .les chairs, qu'une llduvellé amputtiion fot jugeé

Borow.sk
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île Paçis aux Pyramides. du Rhin à- Moscou— 
Nous l'avons pris. nous, pour emblème de no-

' trè bannière, et nous F avons porté aussi des 
Immenses Pampas au Chintborazo, de ces 
memes muràù Lima, cité des rois, et, renver
sant de son piédestal l'étendard du conquérant' 
Pizarre,.teint du sang des Incas, nous y avons, 
planté lemotre, celui de l'Amérique; avec ses 

* couleurs d'azur.
Volontaires Français, d'atroces égorgeurs,' 

des esclaves du tyran, oppresseur infâme de 
l'héroïque peuple argentin, ravageant les cam
pagnes. pillant les cités;'assassinant le brave et 
le. juste, sont arrivés jusque sous nos yeux, et, 
vous comme nous, ils nous menacent tous du 
pillage, <le la mort, du déshonneur. Vous vous 

> êtes levés, et, sous cet étendart. symbole de la . 
gloire française, vous avez juré par votre re
nommée, que les esclaves de Rosas pourraient 
fouler vos cadavres, tuais non cracher sur vos - 
frotits vaincus.

Bien. Français, ce serment présage la vic
toire; il aura de l écho sur les rives de la Seine," 
où vos noms seront répétés avec admiration, 
pendant que, sur les bords de la Flata, vous 
saluent de ferventes bénédictions les peuples' 
qui vous ont dr nné 'tine hospitalité fraternelle.

Confondons nos bannie e-, me ons nos ar
mes, et marchons avec une même pensé', 
sous l’i fluence de 'itéré de Ma:, qui est a iss 
celui de Votre Jnihctpce fla mbeau sacré, qui, â 
toutes les époques, et dans -tous les climat-, a 
inspiré les hbmnies libres.

Volontaires Françai-', le gonvernemert e-t. 
content de vous. Il vous voit habiles, variants., 
discipliné». Il reconnaît eu vous une des gran
des co onnes de notre civi’isafon; il sait qu- , 
le jour du comba", votre drapeau fl itéra, au 

■~ Souffle de la glotte, au mi icu de la fumée des 
canons ennemis.

L’hommage le plus digne de la liberté est de 
vaincre les tyrans. Préparons nous à la victoue 
ou -â la mort.Si vous tombez dons le co > b u, 
notre sang Coûtera fraternellement fl côté du 
vôtre; si vous êtes vainqueur-, tes mêmes main.' 
qui nous tresseront de gl lieux lauriers, en 
couronneront aussi vos déte*. Une .-éric de 
triomphes rieenu nous annonce la victoire; 
rnaichon -y. Lor que vous serez sur ce

Cerrito que feule aujourd’hui ^ennemi, pensez 
â Pimmortnliié, parce que le monde vous sa
luera coinhie les champions illustres de l*hu- 

‘-inanité et de la civilisation.
MeLCHOR PaCIIFTIIT Obes.

Nous n’avons pas besoin «l’avertir nos lec
teurs que nous n’insérons la pièce suivante qu’a 
titre «le boutade. La rédaction politique du 
Patriote ne peut pas accepter certains griefs 
articulés gaiement contre M. Pichon. Nous 
sommes persuadé, \lu reste, que M. de Saint 
Chartier a pris pour maxime :“ Ce ÿui neipeut 

.pas être art, ou te chante.

'LE CITANT DU DEPART.

■ Sur l'air, bon voyage, M.‘Dumoret.

Bon voyage
Monsieur de Bichon

‘A'Taris doue débarquez sans'naufrage; 
Bon voyage 
Monsieur de Pichon,

’’ Et qn’on ti’eiitende ici plus votre nom.

' Oui, versTaris; volez à tire d ailé !
Qu'un vent propice au foin vous pousse ; alitas. 
Tel'qd’utr pigeon porteur d'une nouvelle, 
Ayant rubans â son col étalés.

Bon voyage éba.

Le ministère en France Vous désire : 
Allez trôner au milieu des Judas.
Vous méritez, bien d’eux ; vous fûtes sbirs 
De l'assassin du peuple pde Rosas I—

Bon voyage &a.

Plat courtisan, vos paroles fardées 
' Ont endormi nos intérêts déçus. 

Et vous avez trahi nos destinées 
'Pour les sacs d’or que vous ayez reçus

-Bon voyage'&a.

Oui, d'un Rosas esclave mercenaire 
Avec son or, détruisant l'union, 
Entre Français; vous sentiez la guerre. 
Pour imiter AVaren â Qniberûn.

Bon Voyage-Ara.

O club infâme ; ô figures servile», 
Vhs noms encor vont devenir obscurs,

Le President de vos vœux imbéciles, 
Va pour jamais s'exiler de nos murs.

Bon voyage &a.

Qu’Oribe pleure, et que Rosas en larmes 
Pousse long-temps des soupirs superflus !
Monsieur Pichon sensible 4 leurs alarmée

■Les pleuré aussi, mais ne reviendra plus

Bon Voyage
Monsieur de Pichon

A Paris donc, débarquez, sans naufrage 
Bon voyage 
Monsieur de Pichon, 

‘-Et qu’on s’entende ici plus votre nom.
De St. Chartier.

Nous recevons â l’inHant une lettre de M; 
G.... que l’heure avancée ne nous permet pas 
«l’insérer dans -nos tâtonnes. Nous la publie
rons demain, avec notre réponse.

'nouvelles nu soir,

Hier ét avant’hier deux hommes tlu camp 
tl’Orihe ont passé. L’un e t du bataillon R n- 
con, l’autre du bataillon Violon.

On affirmait, dans la ajournée-, qu’au camp 
«les assiégeants il y avait en un soulèvement 
de«Basqnes espagnols. Nous attendions -des 
renseignements posit fs avant de'reparlerd’une 
nouve le aussi grave.

L'ennemi n'a presque phi* de bestâtix, la 
gène se fait sentir chez lui. I1 est ma mtenaiit 
assiégé â son tour: qui vivra, verra.

Au moment ou nôtre article éditorial est 
mis sous presse, nous apprenons qu'un malen- 
tendu es! I* s ule cause qui a retardé la béné
diction «le notre drapeau. Noirs sommes heu
reux qu'il en soit ainsi , et nous nous empres» 
sons de retirer'toutes les expressions contenues 
dans cet article , ex restions qui perdent leur 
caractère puisque le motif qui les avait dictées 
n'existe pas.

nécessaire. Un chiru^ien-major la pratiqua aussitôt eu 
présence même du prince d’Eekmühl, qui tenait une des 
mains de*Kôbiliuski/ Le brave- Polonais supporta cette

. opération' ^vëc un courage stoïque. Le premier appareil 
' posé, Davoüst adressa encore des paroles d’espérance et.
' de consolation à son nide-de-enmps, l’embrassa avec nue 

tendre-effusion, et, après l’avoir recommandé aux soins 
de ceux qui l‘tatouratent» il remonta à cheval pour aller 
rejoindre l’empereur qui l’attendait avec impatience. 
Pendantie combat et tout le reste du, jour, Napoléon 
était resté eu observation, a droite de la grande route 
<le Moskow â Malo-Jaroslûwtz, 'sur le bord du ruisseau 
le Gborodina, dans la-chaumière d’air pauvte tisserand. 
C’était dans une chambre infecte, partagée en deux piè
ces au moytn d’un rideau de grosse toile, que le sort de 
la grahde armée et le succès de la retraite së décidaient.

Déjà les deux premières divisions du 1er corps exé
cutaient le mouvement ordonne par l’empereur, lorsqu’on • 
officier d'état-major que Davoust avait envoyé-s’informer 
de l’état de Kobdinski, vint lui annoncer que, contre 
toutes les prévisions, cet officier vivait encore. Le ma- 
réchal en eut une grande joie ; mais les ambulances 
étaient restées en arrière : qu’allait donc devenir le 
pauvrë blessé? Une soudaine résolution vint éclairer 
l’esprit du maréchal. Se portant aussitôt ver le front 
d’un réarment de digne qui défilait' ü s’adresse a une 
compagnie de grenadiers qui s’arrête â sa rojx :

—Grenadiers! leur dit-il, mon aide-do-camp, lï cos 
lonél Kobilmski, a eu hier la ^cuisse emportée par un

• boulet en vous donnant l'exemple de l’obeissance et du.
•< courage ; c’est un Polonais ! Le laisserez-vous an pou* 
" ^nir des Russes?—-Non! non! vivent les Polonais!

s'écrièrent -en- masse les •soldats Vive le npereur 1 crm-

rent ceux qui avaient mal compris ou qui n’avaient point 
entendu les paroles du maréchal.— Voyons donc! reprit 
Davoust en promenant ses regards s ir cWte'conipagnro 
qui avait conservé tonte la séverûé de la tenue ; y a-t- 
il parmi vous quelques liant n'es de b mile volonté'?

-A cette invitation, un grenadier sort précipitamment 
de son ratig :-^-Voilà ! dit-il en se redressant.

tes masses ennemies. Toutefois, le 30 novembre, â Vias- 
ma, cette compagnie était 'réduite de moitié.-... Après 
trois semaines ‘'de luttes continuelles, le peu 'd’hommes 
qui restaient encore de cette héroïque compagnie repous
saient, comme un outrage, la prière du Polonais qui, se 

■voyant l’objet de taht dé sacrifices èt de souffrances, sup
pliait ceux qui veillaient à sa conservation, non de I aban
donner, mais de l’achever.—II faut, disait-il â Trigaud 
dans scs accès de 'découragement, que tu pois bien lâ
che pour ne pas oser me brûler la cervelle !—Mon colo
nel, répondait Celui-ci avec sa stoïque tranquillité, vous 
avez beau me chercher des raisons injustes, je m’en mo
que. Mort ou vif, il faut que nous vous rapportions â 
Smolensk : c'est la consigne du maréchal, qui ne badi
ne pas avec le service—Que ne m’aveZ^vous enseveli 
a ms la neige hier, quand ces Cosaques vous ont atta
qués! aujourd’hui je ne souffrirais plus.—Us vous au- 
raient écorché vif, répondait Trigaud, qui pendant le 
hourra de la veille avait fait un rempart de son corps 
su blessé, et avant que ces satanés mangeurs de chan
delles jouissent de votre peau, il leur faudra aVoit pris 
la mienne : c’est convenu ; mais pour cela je leur con. 
seille de choisir une autre paire de mitaines que celle 
de leur grande tenue d’hiver. Oh! les vilains sauvages.
Vous n’avez pas de Cœur ! répétait le Polonais qui, dans 
son transport fiévreux, s’agitait sur son brancard.—Fixe 
et du calme, mon colonel; vous savez que les carabins 
du maréchal disent que c’est de première nécessité â 
ceux qui se trouvent indisposés comme vous. Voilà 
pourquoi Vous avez tort de nous dire des choses désa
gréables \ quant a moi, ça m’est égal, je ne vous ré
ponds pas c'est comme si vous chantiez la Merÿ Ca- 
mus ; mais vous en prendre â nies camarades, vraiment,

Il est immédiatement suivi d’une douzaine d’autres : 
toute la compagnie fait de rtfèine, alors le maréchal 
s’adressant au grenadier qui le premier a donné l’élan :— 
Ton nom! lui demanJa-t-il.—Joseph Trigaud.—Bien!. . 
Trigaud, c’est a foi que je confie mon aide-de-camp. 
C’est un dépôt sacré, eutends-tu ! Toi et tes camarades 
vous me répondrez de lui. Et vous autres, soyez-lui en 
garde comme â votre drapeau 1—Oui l'Ouï/. .Vive l’em
pereur ! .. -Nous cri répondons ! s’écrièrent tour â tour 
les grenadiers.

Un brancard est dressé â l'in'ftant, et le Polonais est 
porté au centre de la compagnie, qui suit lentement le 
mouvement rétrograde de l'armée.

Cependant cette retraite, commencée d'abord en "bon 
ordre, allait, par suite de l’intensité dit froid, présenter 
un aspect eff ayant de désorganisation, d’egoïsine et de 
misère. La t^mpegnie de grenadiers cheminait lente
ment, et pour ainsi dire isolée, au milieu de plaines im
menses couvertes des débris de l’armée.

Tantôt formée en cercle autour du brancard de > 
Robilinski, elle repoussait avec la baïonnette'les char- ‘ 
ges échelonnées et régulières des 'dragons de Milora- : 
dowitiSh, ou bien, à l'aide d’un feu roulant, les hourras 
inattendus de l'hetman Platow, Tantôt, reprenant l'of
fensive, mais toujours calme, silencieuse et inébranlable, 
elle se fusait jour, après une brusque attaque, â paver?
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FRANCE.
LE DESASTRE DE LA GUADELOUPE.

■( Suite et fin. )
Au milieu 3e tous ces édifices lézardés et menaçant 

ruine, il en était rèsté un intact, c’était l’église Saint- 
ï’rançois. Dieu avait conservé son temple, sans dou
te afin de montrer â ce peuple si miraculeusement 
sauvé qu’il ne s’était pas encore retiré de lui. Aussi 
les vœux furent-ils nombreux, les prières vives et fer
ventes, La journée s’écoula morne et silencieuse ; 
on s'interrogeait avec anxiété ; oubliant son propre 
mal, on ne songeait qu’à ses amis, à ses parens, a ceux 1 
dont on avait pressé la main quelques heures avant et 
qu'on était peut-être condamné â ne jamais revoir. : 
La foule se pressait sur le Coure, inquiète, agitée, 
-avide de nouvelles-; de minute en minute arrivaient 
de diSerens points des habitans. Rkbien^..,\ c’était 
le mol de tous, et chacun des nouveaux venus avait 
quelque nouveau sinistre é raconter-; chacun appor
tait â la douleur générale sa part de douleur; l’un' 
parlait du Petit-Bourg, un de Sainte-Rose, un du La— 
menti», un de la Capesterre et des Trois-Rivières; 
c’était partout des églises, des usines, des habitations 
morcelées ou détruites. Vaste récit de deuil ét de dé- 1 
solation!.... Mais de la Pointr-a.-Pitre, de cette 1 
ville si belle, si riche, si coquettement bâuex.ef qu’on . 
-surnommait la perle des Antilles, dè notre Venise, à 
nous, que disait-on? Rien. Son nom, sans cesse 
Te pété, tombait sourdement dans le chaos de sinistres j 
rumeurs. Le fléau l’avait il épargnée? Les uns, 

■attribuant le malheur au voisinage du volcan, pen
saient que la secousse ne s'était pas étendue jusqu’à 
elle ; les autres parlaient de ses vastes maisons de 
pierres construites, pour la -plupart sur des terrraihs 
rapportés, et, par conséquent, peu solides. L es'pé- ' 
rance allait cependant triompher de la crainte, lors _ 
que soudain un mot terrible vint frapper la foule 
-épouvantée.- “ La Pointe-â-Pitre n’existe plus !■•• •" ■

Je résolus de me rendre immédiatement sur le 
théâtre du désastre, et je partis de lendemain, 9 février 
à G heures .du soir, à bord de la goélette de l'état la 
ÎLucis. L» commandant, M. de Mènnrs, Sé trouvant 
la veille à la hauteur de Pile la R ulone, avait éprouvé ; 
en mer, par quarante cinq tirasses d'eau, un choc si 
violent qu’il avait cru donner sur des écueils. Rien de 
semblable heureusement ne vint troubler notre mar- 
che; a 'mesura que nous avancions une mer rdbgeatre , 
s’elevait'a fhorison et ebloi'ait lé ciel dont elle faisait ; 
pâlir les étoiles ; on eut dit qu’un gouffre de'feu s’ritl- ; 
véait au milieu des flots; hélas ! c’était la l’ointe-â-'P'- 

‘Zre achevant de s’abîmer dans un tourbillon de flam- 
'mes et de fumée !... 5 ou 6,000 maisons enflammées.’ 
'nous servaient de phare !-.. • Le jour parut ; noua cil- 
:trions dans la radé; nous vîmes avancer à contre-bord 
un truis-inats qui glissait lentement sur les flots, et

'dans leur position, c'est peu délicat de vôtre part !
Celui qui parlait ainsi faillit, le 9 Septembre suivant, . 

être englouti au passage du Vop, eu protégeante pré
cieux dépôt qui lui était confié. Les eaux de ce torrent ■ 
s'étalent métamorphosées, dans l’espace de vingt-quatre ; 
'heures, en glaçons massifs et tranchants, et beaucoup . 
de grenadiers périrent dans celte circonstance. A quel
ques jours rie là, Trigaud se réveillait, lui, .cinquième , 
de sa compagnie, de l'ehgburdiBsémètit qui avait causé 
la mort de ses camarades, pendant une dé ces fatales ( 
nuits de désastre et de deuil qui ont laissé dans nos 
annales militaires tapi d'horribles souvenirs Vers le 
soir, on avait découvert, à l'horizon brumeuX, dans la 
.direction de la route dè AVolodimérowa, jalonnée dé 
distance en distance par des cadavres dépouillés, un ri
deau de maisons : c’était Smoiensk, cette terré promise, 
tétte nouvelle “Capoue avtê ces délices tant désirées .• 
du feu. un abri, de la paille ét l’espoir d'un peu de pain. 
Un cri de joie avait ranimé le courage des cinq braves 
•qui soutenaient encore le brancard sur lequel gisait le 
colonel Kobiiinski.. Trois Cependant tombent morts en : 
vue du faubourg delà ville ; un quatrième fait quelques 
pas encore, puis un seul grenadier, Trigaud, dispute 
aux éléments déchaînés le corps inanimé du -Polonais. 
Ne pouvant seul le porter, il le traîne; il rampe avec lui... 
Un horrible silence suivit jusqu’au moment ou, Aperce
vant au loin quelques hommes isolés, qu'on appelait en
core pompeusement la 2e division du 1er corps, il cria 
qu secours, il supplia. . .. Ses prières furent écoutées ; 
on lui vint en aide. Enfin, un dernier cri de victoire est 
poussé par le grenadier, car il est dans Smoiensk, après, 
vingt-deux jours de combats, de fatigue et de misère. 
U est entré seul de sa compagnie, il est vrai; mais n’itn-

nous reconnûmes l’Amélie de Bordeaux ; il avait été 
disposé en ambulance et frété pour le transport des 
blessés â la Basse-Terré. ' Tout était inorne el silen
cieux ! on eût dit un large cercueil flottant sur l’ubi- 
me!.... Nous nous saluâmes religieusement en 
nous croisant, et bientôt après tlûus avions jeté l’ancre 
devant ce qui fut la Pointe-à-Pitre. Le canot nous 
mit à terre sans que personne vint A nous ; nous ne 
rencontrâmes, que des visages bavé», aux regards ter
nes et inquiets. Nous intÈdrogions, et c’était à peincsi 
l’on nous répondait; tous ces malheureux nrèurtris et 
déchirés ne savaient eùY-mémes comment expliquer 
leur existence. Il y avait pour eux du prodige dans 
l’air qu’ils respiraient, dans le soleil qui les éclairait, 
dans les voix qui resonnaient à leur oreille. On les 
aurait pus, â lebr stupeur, pour des hommes du passé, 
pour des spectres chassés de la Vallée de J-saph t par 
Fange du dernier jugetfient. Nous apprîmes cepen
dant que c’était-, comme nous, le 8 â Ï0 heures 27 mi
nutes, qu’ils avaient été atteints par lé fléau. Un 
sourd roulement ; puis Un horrible craquement ; puis 
les maisons qui proueut; puis la terre qili se f-nd de 
toutes parts et ouvré passage à l’eau qui s’élance à 
longs jets a travers les airs-; puis enfi i, au milieu 
d’un pliage de plâtre, an milieu d’un tourbillon de 
poutres et de piètres, cé cri, ce terrible cri : le f u ! 
et, enefl-r, déjà les flammé'.brillaient de toutes parts. 
Qui l’avait ail imé ? la malveillance? non ; car, quel
que Vive, <| unique assurée que soit la main du crime, 
son oeuvre n’est jamais promptement ai hevéé. Un 
accident? quelques planches tombant sur des f>yers 
isolés? non ; car {'embrasement fut Subit et général. 
Mais qui? qui donc alors?-celât qûi jette la foudre 
dansTespace’; cfelui qui alimente les feux des voies is 
et leur ouvre passage à «ou gré. Le génie de Fran
klin a arraché l’électricité du ciel ; arrAchet-la de la 
terre et vous ifanrcz plus d’mceo lie sembtabè.

Oh! qui peindra ce table*.i !...;. Pas un Joit, pas 
un mur de bout !,,.-. Contemplez ces rués dévastées , 
ces édifices a terre !. . . La bombe et lé boulet eussent 
longtemps pilonné la cité avant de la broyer de la 
sorte. E<l il force humaine qui puisse s’abattre sur 
une ville, l’éteindre^ la brisée d’un seul coup ét la jeter 
palpitante an milieu d’une vaste f.émane ! L’ange 
d’âerculanUm , de Pompera, do Li*b<mtié-,do-f?ûrt- 
Royal et lie Port-au-Prince; a passé par là , croyez- 
moi. Eh! tern-Z-, ’il noys est fact e de suivre sa trace. 
Voyez v.,us ces femmes, Cés enfant», e ’s vieillards, èr- 
rans au hautïtl avec des larmes et des sanglots , ou se 
jetant convulsive rient séries décombres? Qui veu
lent-ils ? Que cherchent ils ? leurs parents, leurs amis 
engloutis. S.mJeSôn», creusons avec eux ces monceaux 
de pierres. Combien sonP-eHes la dessous , les Victi 
mec? coururent leu appelle-t oa ?

Combien elles sont ? Trois ou quatre mille. Com
ment on les appelle! Des morts! Elles n’ont plias 
au|t>UYd’hm d'autre s irmû , et nul ne saurait recouhar- 
tre ce q i’â a aime ou respecté hier!...-. Ville des
— _̂___________

porte, il a rempli religieusement la promesse qu’il a fai
te su prince d’Eckmühl.

Le lendemain Trigaud, apprenant qüè l'empereur est 
à Smoiensk depuis le 10 Octobre, s'informe du m iréch il, 
qui a dû y arriver peu de temps après (on était au 15). 
Il parcourt cèttè ville devenue un vaste hôpital protégé 
par le bivouac, plus vaste encore, qui l’entoure. Des ca
davres. des squelettes de chevaux disséqués 'jusqu'aux 
os, sont étendus çà et là dans lés rues ; les portes et lés 
fenêtres dés maisons ont servi â alimenter les'feux dont 
onïoiile aux pieds les charbons mal éteints. C'est dans 
une de ces ma sous do faubourg qriê le prince d'Èckiiiühl 
a établi son quartier-général. Le grenadier retourne sur 
ses pas, ét ai lé de quelques Soldats de son régiment 
qu'il rencontre suri Son chenVlu, il transporté le Polonais 
moribond jusqu'au logement de D ivoùst, èt le déppse â 
la porte sÙr un peu de paille ; puis H entré dans la Mai
son, èt s'adressant à un officier envèloppé d’oo lambeau 
de mauteaù de cuirassier, et accroupi dans unè premiè
re chambre, il demande à parler au maréchal.

—Vous J t-11 fait appeler 1 loi répond çeloi-ci Mus 
changer dé posture; què lui voulez-vous ?—Je viens lui 
rendre compte de la mission dont il m’a chargé a Mi- 
Jo-3aroslajvtZ et lui remettre le dépôt qu’il m’a con
fié.—Le prince tient uh conseil en ce moment, vous 
ne pouvez lui parier ni même rester ici.—C’est juste, 
fil Trigaud ; mais alors, Mon commandant, ajouta-t-il 
avec une sorte dè tristesse, voülerericz-voiis lui faire 
connaître que lés grenadiers de ligne, dont duzquch il 
avait déposé son aide-de-camp, le colonel Gobli isqiii, 
né natif de Pologne, ont rempli leur mission et que la 
compagnie est venue pour réclamer l’avantage de pas
ser son inspection.

■—-—.. — -■---■ — a-t-.-.^.."^^.-.^^.

cercueils et des suaires; ce cueils et suaire s manquent! 
Les tombereaux roulent, les brancards s'approchent , 
on y jette pelle mêle riches et pauvres; à loin le mê
me trépas, à tous les mê Aus funérailles. Terrible éga
lité ! Puis ce soir, dans l’ombre , lè bruit de la rame 
battra sourdement lès fl 4s dè là' rade , èt dès gnUares 
iront lourdement charqée% dêp »se*r leur cargaison de 
débris humain du cdté de ia terre de Jany. Mail 
qu’on se hâte-, car voîèi ia fièvre et la peste • la 
mort sera bientôt dans l’air, et qui pmfrra l’arrê
ter dans son v<>|?...-. L^s tombes ront rares «f Ica 
eusevelnseurs pins rares encore. La mer h’est-ellë 
pas là ? Là mer Vaste et béante ‘ Portez-lui sa proie 
au delà de la passe : aux trépassée une lourde pierre 
qui les entraîné ad fond de Pabyme et un De profon
de qui les y fixe, de pèur qàê , privés de la sépulture 
chrétienne, leurs restes livides et snngUns ne remon
tent â li b n face des eaux poar battre la caréné de no» 
vaisseaux ou alourdir 'les filets de nos pè< hïiirs. Mais 
laissons en paix les morts : 'ils sont devant Dieu. Re
venons au plus malheureux , parlons des BurVivan®.

Suiveï-ino’i sut la phree de la Victoire, aitad 'noinni^ 
jadis dàns un jour dè 'triomphe. . .*. Le bruit de no
tre canon vhinq ué^r ne s’y Tait plus euieiidi'è, l'air un 
retentit plus de glorieuses fanfares, et le peuple du 
haut de ses manons, ne conleuipè plus l’Anglais fu
yant loin dît rivage. L^ plate 'â* la Victoire n’est 
aujourd'hui qu’fm immèiHè hôpital. tLcou|’’K ces 
sourds gémissemens n'ûxquoh» vtetiiieut se mêler de* 
cris ai g-fis*- Oés cris, pes géinissemeils sont ceux de» 
malheureux blessés, cônchés â terre sur «tes matelas, 
abrités bous des Ventés constrintcs à là ^ate ; ils tour
nent fehernativement *les yeux vers les rftédecins et les 
preties qui les environnent, demandait aux uns la 
guérison du corpB, aüx autres lé saiôt'de Taure ; dotü 
b e ministère, dont l’uu fait vivre ê't de»fil Vautre ap
prend a mourir !...-. SubTuftè accord de là scieur© 
et de la religion, se lèuan't par la maifr, et vcnai/t 
s asseoir au chevèt du lit dû ehrèiiën ! A là tète d^ 
hommes de fart, que je regu Hte dè ne poûvnfr p^ 
toys n )inmei\ se faisait remarquer lé. le dateur 
Grange^, dmit l'infatigable activité semblait s’et^ç 
commdniqtree â tous s s conf ères. A là (éle dea 
ecclésiastique*, le rëspect tble abbé P^yr-d, curé de la 
paroisse du Munt-Carinêk L’àbbê •Peynd. dupt là 
rè*idënee eut a la Bas^e Terre, n’âvau p^ h^iié à 
s’embarquer dés la première nouvehè (lu <mis0e ; je 
i ai vu partout oq d y avait une larme a la iit eue 
douleur â consoler........-.... •. ......... . .....

Ici j»e rcnconti eut quelques réproch s assez. vif< 
adressées $ ceitàms loiLutiôuua^res. 'Comme ceux-ci 
ne seraient point eh mesure du répondre au moment 
ou ces reproches sc àient pùb iés ’ en Kan-C'-, nous 
croyons devoir les supprimer. C’e-t particuliére
ment sur les Meux qu’un pourra équitablement appié- 
cier la conduite ét les p\cûsev de ’tôus ceux qui, dan» 
ces tiisles çircuuslaHtÿ», avaient des dcVoirs public* à 
remplir.
—---i-«-—^^

Au nom de Kobilinski, Duvoum, qui avait entendh 
le colloque, s’avançant vers le grenadier qu'il a peine â 
reconnaître dausliôà nouvel accoutrement, lui demandé 
avec vivacité'.*

—Qu ’est mon aide-de-canip i—idi à côté, ïnon ma
réchal.—Et la coïhpa^nie?—Présente, mon Maréchal-’ 
—Je te demande ou est la compagnie de grenadiers, re
pète le prince dbm lùn d‘nnpatfence.—\J‘ai répondu : 
Voila!-— Mais lés camarades? le dis^é. -—Ah! c'est 
différent, ifjou maréchal, Teplique ceMî-ci avec du sang- 
froid imperturbable. Cesi-à-diVe que vous 'me dites : 
Dis-moi ou lu as laisse les camarade.-, n'est-c’e pas?

/JavOùSt fit «u signe de tète affirmai if.
— Eh bien! lâ-bas ! au fin fond du Vop, et icPprès, 

sous la neige. Tous’—Comment ’ toùs ?—Tous, et ap 
grand complet, répliqua le Soldats d‘Què voix sôurde et 
en rôidaé'l amortr de lui des yeux hagards.

Le prince d’Eckuhdh ne put réprimer un mouvement 
dè terreur et ne pitié, il àVait sàisi la maiïi de Trigaud 
«ju il serai convulsivement, et répétait d'un ton Ministre.

—Tous!’dis-tfi?...—-^Onr, toute la compagnie de gre
nadiers ..excepte moi cependant qui eu suis le w.-ddu. ,

Sans ajouter nnè parole, Davousi sMeliçâ /hors de- la 
maison, tandis que Trigaud des/gnait de la main là placé 
où il avait déposé l'a/de-de-canlp qui Vivait encôrè 
quoique agonisait» .et ro^di .par lefrè.de, en répétant 
avec orgueil :

— Il est la, le Polonais L. C'est moi qui Là» apporté *

£\ J\Iarco tic Saint Ih'airc,

lefr%25c3%25a8.de


LE $ATB1OTE FRANÇAIS.
L’itiitem' de la lettre, c mime s’il craignait lui-méuic 

cl'être induit en erreur paf trop île précipitation, pour
suit en ces termes :

Mais l’heure de peser certaines actions n’est point 
encore nrrivéeL > .. Détournons donc nos regards 
de quelques actes d’impéritie et d’égoisme pour les 
reporter sur de beaux dévoûmens. Parlons du séle 
et de la sollicitude des sœurs de Saint-Vipcetit-de- 
Panle, de ces pauvres filles dont la douleur publique 
est le patrimoine ; parlons de l'énergie de la garnison 
et des braves officiers qui la commandent; parlons du 
noble élan de M. l’abbé Angelin, ancien curé de la 
Basse-Terre, déjà si connu par son inépuisable cha
rité, et qui, oubliant les persécutions dont il a été 
l’objet sous l’admini-trafion précédente, a tait sponta
nément â M. le gouverneur, pour y loger les blessés 
et les personnes sans a«ile, l’offre de son bel et vaste 

■ établissement de Thillac, autrefois le collège Saint.
François. Que n’auraie-je à vous dire de l’admirable 
conduite des maires de la Pointe â-Pitre et de la Basse- 
Tetre, ainsi que du patriotisme avec lequel la popula
tion entière de cette dernière ville Vest empresse 
d’envoyer des secours de tous genres à leurs frères de 
la Pointe-â Pitre. Ce sent lâ. mon ami, des exem
ples qui otit déjà porte leurs fruits, l/énmlatioii sem- 
blh avoir gagné la colonie entière et ks iles environ
nantes. La Martinique nous est Venue en aide, et 
grâce a la franchise des ports, exceptionnellement, dé
crétée par' le gouverneur, nous pourrons attendre 
plus patiemment les secours que nos féres d-' France 
ne sautaient nous refuser. Hélas/ combien ce 
temps nous parait!a long !

Telle est mon ami, Hexacte et navrante relation de 
la grande catastrophe à laquelle je viens d'assister 
Envoyez-moi delà-bas un peu d'amitié et de cours' 
gè. |‘en ai bon besoin.

A vous de’teeur,
J. MlLtiAN.

MOUVEMENT DU PORT
'DB MONTFVBÆO.

.Arrivées du 25 et 26 niai
Bordeaux, en 60 jours, barbue faanpaise Printems, 

â Le Breton, avec vin.
New Castle. biiek danois Colombe, â Zimmermann, 

avec charbon de pierre.
Maldbnado, barque »nv Elisabeth, avec bétail.
Sie Catherine, en 12 jour<. sumaque sarde El sa, b 

ordre, avec bois à brûler, riz et mais, suit pour Bue- 
nos-Ayres.

Barcelone et Malaga. barque espagnole Joven Ma- 
-i -riano,-Suit peur Buenos.Ayre-.

△VIS DE POLIOS.
Par ordie dj M. le chef politi- 

- que et de police, on prévient le pu
blic qu‘é dater de ce jour. 22 mai, 
les amendes qui seront imposées , 
dour contravention aux édits de 
police en vigne ‘ ur ne devront être 
payées que diaprés un reçu impri
mé (pii énoncera la valeur, et sera 
■signé par le soussigné, et le com
missaire respectif, et scellé du 
sceau du département.

MoU.video, 22 mai 11113.
MENDEZ.

AVIS A MES COMPATRIOTES
Et aux défenseurs de la liberté.

A dater de ce jour, lorsque la lé
gion prendra les armes , il y aura 
un dépôt d‘armes, de gibernes et de 
munitions, au bureau de l’Etat 
Major pour'tous ceux qui, n‘a- 

. yant pas pris les armes , voudraient 
concourir â la défense de la noble 

*cause â laquelle nous nous soin ces i

dévoués pour protéger nos vies, cel- J 
les de nos familles,et conserver un. 
bien être acquis avec «tant de pei
nes et de travaux.

ïic colonel-des Volontaires Français- , 
THIEBAUT.

AVISJHVERS. (
Nous avons déjà eu l'honneur de prévenir le public 

de l’infidèle conduite du nommé Etienne Lacassie, na- j 
tifd’Oloron ( Basses-Pyi énées ) , employé de notre . 
maison, que nous avons mis â la disposition de la po- ; 
lice pour cause do vols; et <% il attendait instruction ' 
de son procès, nous avons même annonce que, n’ayant 
pu obtenir de lui aveu complet de ses fautes, les per- ; 
sonnes qui auraient eu quelques relations d’affaires 
avec lui en dehors de notre maison , étaient pries de . 
nous en donner connaissance, étant a la recherche de 
plusieurs objets importants qui ont été volés par lui et 
qu’il aurait pu vendis.

Ce jeune homme s'est échappé des mains de la j 
justice qui est à sa recherche, c’est pourquoi, et avec 
son autorisation , nous réitérons aux personnes qui 
pourraient le connaître, notre invitation de nous don 
ner avis des relations qu’l1» auraient pu avoir avec lui 
et â le faire arrêter e i quel lieu ou il se trouve.

Une récompense sera remké a la personne qui 
pourra indiquer la rétraite de cet individu.

.Montevideo, le 25 mai 1833.
P. S. L s personnes qui auraient quelques "éclair

cissements â donner sur ledit Etienne L icassie pour
ront s'adresser à la Tienda de la Ville de Paris, rue 
Sin-Francisco.

Pohier et Letourneau-

LEGION DES VOLONTAIRES FRANÇAIS.

Le capitaine de la 3e compagnie 
du 4e bataillon fait savoir â toutes 
les personnes inscrites dans sa com
pagnie, et qui n‘ont pas reçu leurs 
habillements, de vouloir bien passer 
chez M. Brunei. rue du PoUon 
(prés la Bouena Vista). ou il leur 
en sera délivré. ;

Le commandant de la compagnie,
LATOUR.

On demande mis servante banque Frauçirise pour la 
Cuisine, et le soin de ménage Lon est smceplHile à 
Hiie bonne conduite et â la’confiance. S'adresser 
rue St. Louis, n. 70.

AVIS.
Les Dames Françaises, qui se sont occupées de la 

souscription pour l'Il'ipital, désireraient que, pour 
diminuer les fatigues aux quelles elles se sont géné
reusement soumises, une souscription a domicile fut 
ouverte chez l’une d’elles.

C’est pour ce motif qu’une souscription est ouverte 
chez Mme. Viglezzi, rue San Gabriel, U. L27 et 12‘J

AVIS.
On desire trouver un françaisqui voudrait se char

ger de perfectionner deux entants un de Kl ans^t l'au
tre de 10 dans l’ecriture et'arithmétique. S’adresser 
rue Saint Louis n. 57 ou rue Saint Jean n. 46, celui 
qui le désire n’a qu’a se présenter pour y faire les con
ditions. B.

AMA DE LECHE.
Una Italiana desea un niqo, para crier, la persona 

que la neresile para dicha ocupacion ocurra al Cuar- 
tel de los Italianos, ca le de la Buena-Vista, ô en 
casa del Sr. Doneta en donde darân razon.

AVIS’

Maison Honoré G ispann, platero, rue Snn- 
Gabriel, numéco-25, on acheté or vieux, argent 
et cuivre.

HOPITAL FRANÇAIS.
On souscrit pour l’hôpital français chei M. 

Viglezzi, rue San-Gabriel, numéros 127 et 129

AVIS.
On vient d’imprimer, à l’imprimerie de la 

Charité, un ouvrage intitulé r

INSTRUCTIONS D’IaFANTERIE, 
qui comprend celle des recrues, le manuel des 
guides, et la tactique des éclaireurs-; extraits 
do la dernière édition de Valence, avec 29 gra
vures lithographiée®, qui indiquent les signes 
du commandement avec l’épée ou la canne.

Il se vend a ladite imprimerie, et chez Do- 
menech ou chez Varela, place de la Matriz.

CHIEN PEROU.
EH a été perdu un petit chien, poil blanc et 

noir, répondant au nom-île Moustache — La 
personne qui l'aurait trouvé est ind éea le ra
mener au bureau du Patriote. Elle recevra uno 
récompense honnête.

AVIS.
Une souscription-, pour Vhopital 

français , est ouverte chez Al. le 
président de la commission de san
té, rue San Benito ( ancien consu
lat ), n c 16.

AVIS IMPORTANT:
'On demande des ouvriers, maçons et manoeuvres 

p^ur l’hôpital Français. S’adresser maison neuve de 
IL Juan Maria Perez, à côté du marché. On désire 
qu’ils fassent partie des Volontaires Français. Ils se
ront exemptés de service, et leur ouvrage leur sera 
payé.

VENTE.
On désirerait vendre â Buenos-Ayres l’établisse

ment de serrurerie èt armurerie de MM- Richaud et 
Démet, situé rue de là Fédération (Plaia), à 2 À eus- 
dres do la place de -la Victoire.

S’adressera M. Couturier nu magasin He meuble* 
rue de los Pescaeores en face du Café du'Commerce.

On vendrait séparément l’attèlier de serrurerie avec 
ses dépendances, ou bien les deux ensemble.

AVIS AU PUBLIC.
M. Frédéric, traiteur, rue S iint-Lndts n. 53, pré

vient les personne» qui voudront bien Fhonorer du 
leur confiance qu'il cunlimu’ ranime auparavant â 
prendre des pensionnaires eu'ville, et qu'il fera d# son 
mieux pour les contenter.

Il a été perdu le 6 niai un porte cigarres en paill e 
contenant une pàpelette et un certificat d'exemption de 
service a>u nom de Thénard Gilbert Antoine. — La per
sonne qui l'a trouvé est priée de leremettre au Bureau 
g-journal: il aura une recompense, s'il l'exige.

AVIS À MM. LES OFFICIERS.
A l'arnierie de Monet l'on vend des sabres 

avec ceinturon â 6 patacons-

[Intuition des Volontaires Français.
Le Bureau d’Etat major du Ba" 

taillon est installé rue St. Charles 
maison Pernin â coté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français»

Le Gérant Jh. Reynacd.

Imprimerie Oriental, dirigée par Jh Keymav».




